
« On sait mal capter ce qui vient des sections d’entreprise, qu’il 
s’agisse des stratégies d’entreprise, de la vie des salariés, des services qui 
leur seraient utiles, de la pratique des équipes, de leurs difficultés et de 
leurs besoins. Pourquoi les SSE feraient-elles « remonter » puisqu’elles 
ont le sentiment qu’elles ne sont pas entendues, que ce qu’elles vivent ne 
sert pas, que les grands sujets se traitent ailleurs. C’est une situation 
absurde et préjudiciable car il ne peut y avoir de pilotage stratégique 
efficace sans connaître ce qui se vit dans la multiplicité des lieux et des 
situations. »

Marcel Grignard, « le syndicalisme à un tournant…Oser le changement ! », 
juin 2009, 32 pages, page 22.

Pour défendre les professionnels, il faut connaître et comprendre la 
réalité du quotidien de leur travail. Assertion peut-être banale, en réa-
lité fondamentale pour le syndicalisme, comme nous l’explique Marcel 
Grignard dans ces lignes. 

Depuis le congrès de Tours de juin 2010, la CFDT a inscrit dans 
son plan de travail confédéral (2010-2014) le projet « Agir sur le tra-
vail ». Ce projet doit aider à construire des choix revendicatifs justes en 
partant de la réalité vécue par les salariés. Ce numéro est une pierre 
portée à la réalisation de ce chantier.

Parler du travail des ingénieurs est un choix qui s’est imposé rapi-
dement. D’abord parce que le syndicalisme des cadres fut à sa naissance 
et dans ses jeunes années un syndicalisme d’ingénieurs. Ensuite, peut-
être même surtout, pour réparer un oubli, car nous nous adressons trop 
rarement directement aux ingénieurs adhérents de la CFDT Cadres. Ce 
numéro leur est donc tout spécialement adressé et dédié. 
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L’ingénieur peut être expert, technicien ou manager, parfois les 
trois ensemble. Les identités professionnelles sont en effet mouvantes et 
multiples, même pour un même individu, même lorsqu’il poursuit toute 
sa carrière dans une même entreprise. C’est important de le souligner, 
car les identités professionnelles dépassent largement l’idée de statut, 
état statique, réducteur et extérieur à la réalité des gestes, des échanges 
et du travail quotidiens. 

L’ingénieur est marqué par sa formation initiale. C’est surtout vrai 
en début de carrière, à l’entrée dans la vie professionnelle. C’est ensuite 
de moins en moins vrai. Car peu à peu, le travail quotidien prend le pas 
sur le diplôme. Et c’est bien cette entrée par les identités qui permet de 
le montrer.

Enfin, l’ingénieur doit trop souvent laisser de côté ses compétences 
techniques pour endosser les habits du manager s’il veut progresser 
dans son organisation. Ce choix contraint d’identité est dommageable à 
toute l’économie. Pour être compétitif, l’innovation est fondamentale. Et 
en niant le cœur du métier des ingénieurs, de la technique au profit du 
management, les entreprises se privent de ressources précieuses. Parler 
des identités professionnelles des ingénieurs et rappeler l’importance 
de leur identité première, l’identité technicienne, c’est ainsi également 
rappeler leur rôle moteur dans l’économie d’aujourd’hui et de demain. 
Autant de réalités que le syndicalisme ne peut ignorer.
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